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Préface




    En lisant le texte de notre jeune auteure, j’ai eu la bonne nouvelle d’apprendre que dans notre société si obscure, si menaçante, il existait une nouvelle race de gens lumineux, qui, mis à part nous éduquer et nous cultiver, comptait bien peut-être nous sortir de la sale situation dans laquelle nous nous trouvons aujourd’hui, au niveau social.




    Cette nouvelle espèce s’appelle les Créatifs Culturels. J’ai été obligé de me replonger dans mes études de biologie de l’évolution car ils n’étaient pas entrés dans ma classification. J’ai consulté les textes du néodarwinisme, et cette espèce n’existait toujours pas. Mais il va bien falloir ajouter dans notre nouvelle taxinomie l’espèce Créatifs Culturels.




    Les constats que fait Ariane sont, de mon point de vue, tout à fait justes. Malgré les menaces, celles contre la vie et la culture, malgré la dureté de la vie, il existe dans notre société ce que l’on pourrait nommer, faute de mieux, une large et profonde subjectivité anti-système. Celle-ci ne se contente pas d’être contre le système : elle essaie par tous les moyens de trouver à construire et à produire un autre imaginaire, d’autres pratiques et sociabilités, d’autres façons de vivre.




    Les Créatifs Culturels sont une catégorie d’individus beaucoup plus large qu’on pourrait le penser. Il s’agit d’une façon d’habiter le monde, un rapport à soi et aux autres, à la culture, mais aussi à l’avenir. Ce rapport-là est un rapport dans lequel on questionne les bases mêmes des pratiques dominantes, tout ce qui « va de soi » dans l’idéologie dominante, afin de remettre du sens dans les échanges avec les autres et dans la relation avec soi-même.




    Mais le monde de la compétition et de la macro­économie est-il vraiment en carence de sens ? La réponse, à mon avis, est non. Je crois au contraire que notre monde est saturé de sens, ne laissant aucune place au « non-sens ». Les Créatifs Culturels seraient cette nouvelle espèce capable de fixer des points de non-sens dans le sens saturé du néolibéralisme, de la vie disciplinée et quadrillée par l’apparent monde ludique des nouvelles technologies. Les Créatifs Culturels ont compris que ce n’est qu’à partir du « non-sens », c’est-à-dire ce qui relève du paradoxe et de la contradiction, du vide, que la vie peut exister et se développer dans ce qui est son exigence vitale : construire une stabilité loin de ­l’équilibre.




    L’échec des projets révolutionnaires ou réformistes, qui cherchaient dans les siècles derniers à changer le monde, fut sans doute dû en grande partie au fait que ces projets partageaient le même socle de désenchantement du monde du capitalisme et de l’impérialisme qu’ils critiquaient. L’utilitarisme était en effet commun aux deux discours. Le monde était une marchandise. Pour les uns, il fallait se l’approprier pour leurs bénéfices personnels ; et pour les autres, il fallait produire pour obtenir la justice sociale. On a vu dans ce double échec, l’échec révolutionnaire et l’échec du monde de la marchandise, que notre humanité s’était bien égarée en laissant derrière elle tout ce qui touchait à la « magie », à ce que l’on peut appeler l’enchantement du monde. En tout point de vue et dans toutes les dimensions, le défi aujourd’hui est de construire des pratiques, des ­théories, des hypothèses, des modes de rapport au monde et à soi capables de réenchanter le monde et la vie.




    Par réenchantement du monde, il ne faut pas comprendre une sorte de naïveté gentille qui cohabiterait à côté des requins du réalisme économique : eux auraient bien compris comment se passe le monde, nous laissant dire de vaines paroles plus ou moins poétiques. Non. Le réenchantement du monde, en biologie par exemple, renvoie à l’impossibilité de la biologie dominante actuelle de comprendre les liens subtils qui expliquent pourquoi la vie n’est pas quelque chose de constructible et modifiable comme un lego. Ni la vie, ni le monde, ni nos sociétés ne sont le fruit d’un agrégat d’éléments que l’on pourrait restructurer à volonté. Le réenchantement du monde veut donc dire connaître, respecter et étudier cet ensemble de liens subtils qui structurent l’existant au-delà de ce qui rentre dans les modèles informatiques, aussi « intelligents » soient-ils.




    Les Créatifs Culturels, dit notre auteure, seraient en mesure de développer une myriade de pratiques, diverses et multiples, foisonnantes, capables de ­modifier notre monde sans arriver à des affrontements. L’utopie d’un changement global qui pourrait se passer de toute violence et de tout affrontement, mais capable d’aboutir à la fin à un changement de structure radical de notre monde.




    La tâche principale de toute alternative, de tous ceux qui aiment la vie et la culture et refusent de se laisser aller au sens unique du tout-économique, passe effectivement par la possibilité de créer un imaginaire alternatif à l’imaginaire triste et sordide de la macro­économie. C’est une tâche qui nous est commune par des voies diverses. Mais je reste convaincu que jamais la structure du pouvoir mondial ne tombera de son propre poids face à un imaginaire développé par des gens de bonne volonté. Je crois qu’il existe au mieux deux moments : un moment de développement de nouveaux possibles dans le monde et la vie, qui protège le monde et la vie ; et un deuxième moment dans lequel, lorsque l’on a atteint une masse critique de développement, des formes diverses et variées de répressions apparaissent inexorablement, allant de la censure à des répressions plus violentes et classiques.




    On ne peut pas ignorer les milliers de morts dans la Méditerranée ou les effets pervers et terribles des lobbyistes qui forcent pour que la destruction du monde au nom du bénéfice économique continue. Je crois qu’il faut simplement, dans le développement de cette nouvelle subjectivité, de ces nouvelles pratiques, un minimum d’« humilité », dirons-nous faute de mieux, pour comprendre que ces activités alternatives, si importantes soient-elles (et elles le sont), doivent s’articuler avec d’autres modes de résistances, avec d’autres hypothèses, d’autres imaginaires. Il est tentant de croire que l’on a trouvé une fois encore « la voie » vers le dépassement de tous les maux. Même si cette voie-là est créative et joyeuse, cela sera une fois encore une reprise de la voie unique vers le changement, qui va produire des hiérarchies, des commissaires politiques, et tous les effets nocifs qu’en général produisent les maîtres libérateurs.




    Il n’en reste pas moins que, pour quelqu’un comme moi, avec mon histoire, c’est toujours une très très bonne nouvelle de trouver des personnes comme Ariane et comme ceux dont elle parle. C’est une leçon pour les gens de ma génération, qui exige aussi qu’à notre tour nous soyons humbles de comprendre que cette nouvelle génération cherche avec son imaginaire, ses moyens, sa subjectivité et sa singularité, cherche ce que nous avons aussi cherché en nous trompant beaucoup, ce que certains parmi nous continuent à ­chercher. Certainement, à notre tour, nous devrons articuler nos efforts avec les efforts de cette belle et nouvelle ­génération montante.




    Miguel Benasayag


  




  

    Introduction




    À la fin des années 1980, le sociologue Paul H. Ray et la psychologue Sherry Ruth Anderson démarrent une grande enquête sociologique sur la société ­américaine, auprès de plus de cent mille personnes, et ce pendant quatorze ans. The Cultural Creatives : How 50 Million People Are Changing the World paraît en 2000 aux États-Unis et sera traduit en français un an plus tard, sous le titre L’émergence des Créatifs Culturels, enquête sur les acteurs d’un changement de société. Pour Yves Michel, éditeur de la version française, « les résultats de l’enquête sociologique réalisée par Paul Ray et Sherry Ruth Anderson marqueront un jalon d’une véritable mutation de notre culture occidentale. Le système “moderniste”, décrit dans le cours de l’ouvrage, est en effet clairement incapable de parer aux impasses humaines et écologiques qu’il a générées. » 1 Ray et Anderson identifient deux grands courants socioculturels aux États-Unis : les traditionalistes dont les valeurs sont tournées vers le conservatisme religieux et culturel, figées dans une forme de patriarcat ; et les modernistes, animés par le progrès technologique, l’argent et la réussite sociale, soutenant une vision du monde tant individualiste que matérialiste.




    Mais au milieu de ces deux courants, expliquent Ray et Anderson, émerge progressivement une « ­troisième voie », incarnée par des individus qui ne se ­reconnaissent ni dans la modernité actuelle, ni dans une vision du monde archaïque et passéiste. Ils représenteraient 24 % de la population américaine et seraient à l’origine d’une profonde transformation culturelle et sociale aux États-Unis – vivant en accord avec de nouveaux systèmes de valeurs, comportements, modes de vie ; abordant une approche du monde à la fois humaniste, intégrale et holistique ; incarnant, en somme, un nouvel habitus en rupture avec le paradigme de la société dite « moderne ». Ces individus, Paul Ray les nomme « Cultural Creatives », terme repris en ­français par « Créatifs Culturels » ou encore « Créateurs de culture ». Si cette dénomination est celle communément admise par les sociologues, des termes comme « défricheurs » ou « acteurs du changement » sont parfois employés par les journalistes.




    Paul Ray et Sherry Anderson identifient quatre pôles de valeurs qui définissent les Créatifs Culturels :




    — L’écologie (incluant l’alimentation biologique, les médecines douces, la consommation éthique et responsable) ;




    — L’ouverture aux valeurs féminines (impliquant à la fois des valeurs comme l’écoute, l’empathie, etc. ; mais questionnant aussi la place des femmes dans la société) ;




    — La spiritualité, le développement personnel, l’introspection ;




    — L’implication sociale, la mise en place d’initiatives solidaires, participatives et citoyennes.




    En 2007, l’Association pour la Biodiversité culturelle publie aux éditions Yves Michel une enquête sur les Créatifs Culturels en France, à laquelle elle ajoute deux autres pôles de valeurs :




    — Être plutôt que paraître et avoir ;




    — L’ouverture sur le monde, l’ouverture multi­culturelle.




    Les Créatifs Culturels représenteraient plus de 17 % de la population française. Aucune enquête mondiale n’a été réalisée pour l’instant ; mais comme l’explique Bénédicte Manier dans son ouvrage Un million de révolutions tranquilles, comment les citoyens changent le monde, de plus en plus de citoyens « ordinaires » mettent en place des initiatives locales et créatives dans des secteurs aussi variés que le travail, l’argent, l’habitat, la santé ou l’environnement, alternatives concrètes à un système en déclin, et ce partout dans le monde.




    Ce sont tous des citoyens ordinaires. Ils vivent dans de petits villages d’Asie, d’Amérique latine ou d’Afrique, ou dans des villes comme New York ou Tokyo. (…) Chacun dans leur domaine, ils inventent des solutions que ni les gouvernements ni le secteur privé n’ont su mettre en place et qui répondent à la plupart des maux de la planète : ils reverdissent le désert, font disparaître la pauvreté et la faim, créent des emplois, mettent sur pied une agriculture durable, ou gèrent eux-mêmes la distribution d’eau. Des millions d’autres décident de vivre autrement. De vivre mieux. Et pour cela, ils s’affranchissent de l’hyper-consumérisme, réinventant l’habitat, la démocratie locale ou l’usage de l’argent 2.




    *
 *        *




    Les Créatifs Culturels ont une vision et une conscience globale des différentes crises engendrées par de nombreux aspects de notre civilisation « moderne », « occidentale », « capitaliste ». Ils ne pensent pas les crises de façon isolée (la crise écologique d’un côté, la crise économique de l’autre, crise du sens, etc.), mais, au contraire, se les représentent comme étant toutes interconnectées les unes aux autres, incarnant au final une seule et même crise : une crise systémique. Comme l’explique Michel Griffon : « il y a un risque à découper ainsi cette totalité en un ensemble de domaines : une telle représentation du système planète-société ne rend pas compte de l’interaction entre les différents domaines qui le constituent, alors que c’est de l’interaction entre ces différents domaines que l’on comprend les crises du système. En effet, la menace est de nature systémique » 3.




    De cette conscience globale des grands enjeux planétaires naît le sentiment d’urgence. Pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, l’Homme met en péril sa propre espèce : surexploitation de ressources naturelles finies, destruction des écosystèmes et de la biodiversité nécessaires à la vie, pollution extrême, dérèglement climatique alarmant. De nombreux scientifiques parlent d’une nouvelle ère géologique appelée « anthropocène » : l’activité humaine est arrivée à un tel point de développement qu’elle est devenue la principale force géologique sur Terre. Dans une fiction retraçant l’effondrement de la civilisation occidentale actuelle, fruit d’un rigoureux travail scientifique, Erik Conway et Naomi Oreskes écrivent très lucidement : « Les peuples de la civilisation occidentale savaient ce qui leur arrivait, mais ils ont été incapables d’enrayer le processus. C’est d’ailleurs l’aspect le plus ahurissant de cette histoire : à quel point ils en savaient long et combien ils étaient inaptes à agir en fonction de ce qu’ils savaient. » 4




    L’action des Créatifs Culturels sur la société est muée par deux sentiments : le sentiment d’urgence et le sentiment de responsabilité individuelle. Urgence : « Il est nécessaire d’agir maintenant si nous ne voulons pas foncer dans le mur demain. » Responsabilité individuelle : « Mon action personnelle a de l’impact ; je suis directement concerné par l’état du monde. » On retrouve ici l’importance qu’accordent les Créatifs Culturels au concept oriental d’interdépendance : entre microcosme et macrocosme, individuel et collectif, local et global, etc. La célèbre phrase de Gandhi – « Soyez le change­ment que vous voulez voir dans le monde » – entre en totale cohérence avec cet état d’esprit, de la même manière que le concept africain ubuntu : « Je suis ce que je suis grâce à ce que nous sommes tous. » Le Tout est inséparable de ses parties, et vice-versa.




    C’est ce sentiment d’urgence et de responsabilité qui pousse les Créatifs Culturels à s’engager, toujours en ayant pour perspective cette philosophie du « faire sa part » 5, sans attendre l’action des gouvernements pour panser les maux du monde. En quête de sens et d’authenticité, ils cherchent à faire concorder leurs idées avec leurs actes et se lancent ainsi dans diverses formes d’actions solidaires et de résistances, souvent à un niveau local : création d’innovations sociales, bénévolat, engagement associatif, activisme artistique et créatif, etc. Mais outre l’engagement collectif, c’est avant tout l’engagement individuel qui est au cœur de leur démarche : comment vivre au quotidien sans collaborer à la destruction du vivant et à l’exploitation de l’Homme par l’Homme, tout en participant à une société juste et conviviale ? Les Créatifs Culturels s’inscrivent dans une double démarche : tout d’abord dans une démarche de non-coopération 6, puis, dans un second temps, dans une démarche de construction active d’une nouvelle culture, fondée en partie sur le partage, la créativité et le buen vivir. Ils construisent leurs propres maisons passives, mangent bio et local, boycottent la grande distribution, soutiennent un commerce équitable, créent des entreprises sociales, recyclent leurs déchets, créent leur propre énergie, rejoignent des banques éthiques, deviennent végans ou, pour les plus radicaux, vivent dans des yourtes en cultivant la terre.




    Le terme d’« alternatives » est le plus souvent employé pour définir l’ensemble de ces actions, et va de pair avec la notion de « transition » (transition énergétique, transition écologique, etc.) : sous-entendu le passage d’une société capitaliste en déclin à une société dite postmoderne ou transmoderne (nous reviendrons sur ces notions), favorisée par l’émergence de cette nouvelle culture. De nombreux Créatifs Culturels sont issus de classes sociales assez aisées (« Leur revenu moyen est légèrement au-dessus de la moyenne nationale » ; « Les Créatifs Culturels sont un groupe très varié, bien que le nombre de cadres et de diplômés d’études supérieures soit légèrement plus élevé parmi eux » 7), mais des classes sociales plus modestes sont elles aussi pleinement actrices de cette dynamique.




    *
 *        *




    Si la part « écolo », « activiste », « altermondialiste » est importante chez les Créatifs Culturels, il est capital de comprendre qu’ils ne se réduisent pas à cela. La question du sens – d’un point de vue philosophique et métaphysique – est une composante essentielle de leur relation au monde et aux autres. « Ce qu’il y a de plus surprenant avec ces Créatifs Culturels, notent Ray et Anderson, c’est leur manière de traiter ensemble et sur un même front les questions spirituelles et les problèmes sociaux. » Les résultats de l’enquête sur les Créatifs Culturels aux États-Unis démontrent en effet une convergence entre les mouvements psycho-­spirituels et les mouvements sociaux : les Créatifs Culturels les plus militants sont à la fois engagés dans des mouvements sociaux, à la fois dans des mouvements spirituels dits d’« éveil de la conscience ». Le rapport à la Nature et au sacré, la question du sens de nos propres existences, la place du transcendant sont autant d’interrogations qui animent les Créatifs Culturels. Ayant une vision holistique du monde, on remarque que leurs recherches concernant le questionnement métaphysique sont de plus en plus transdisciplinaires : traditions bouddhistes, mystique soufi, expérimentations psychédéliques, physique quantique, expériences de mort imminente, méthodes occidentales du développement personnel, approche scientifique du paranormal, etc.




    *
 *        *




    La notion de « Créatifs Culturels » est une notion riche et vaste, qui englobe des dimensions diverses et doit être replacée dans un contexte plus large pour être vraiment comprise et appréhendée. La « mouvance » des Créatifs Culturels est absolument liée à ce que de nombreux penseurs, philosophes, prospectivistes, sociologues et scientifiques qualifient aujourd’hui de changement de paradigme, ou de nouveau paradigme. Introduit dans le langage courant pour la première fois dans La structure des révolutions scientifiques, Thomas Kuhn définit le mot paradigme (du grec paradeigma qui signifie exemple) comme étant « un système de croyances et de postulats qui créent conjointement une vision du monde intégrée, unifiée, si convaincante et impérieuse qu’on la confond avec la réalité même. » La théorie de l’évolution de Darwin ou la physique newtonienne sont deux exemples de paradigme. Pour Willis Harman, ancien directeur de l’Institute of Noetic Sciences, un paradigme est « la base de la manière de percevoir, de penser, de juger et d’agir qui est associée à une vision particulière de la réalité ».




    S’il est évident que chaque époque a connu de profondes mutations et phases de ruptures, la transformation en profondeur d’une vision du monde collective vers une autre forme de voir et de penser le monde est beaucoup plus rare. « Nous sommes dans une période de transformation globale de nos sociétés, écrit Marc Luyckx Ghisi, philosophe et mathématicien belge, et cette transformation est rapide et profonde, probablement plus importante que la Renaissance (…) Nous allons peut-être vers une nouvelle Renaissance. »8 Cette idée d’une métamorphose aussi rapide et profonde que celle de la Renaissance, touchant des domaines aussi variés que la physique, l’économie, la technologie, la gouvernance ou l’environnement, n’est pas une idée isolée défendue par quelques futurologues dont l’emphase pourrait paraître suspicieuse et les démarches peu scientifiques : portée par des groupes de recherche et think-tanks comme le Club de Rome ou le Club de Budapest, cette idée s’ouvre de plus en plus au grand public, comme nous le confirme cet extrait d’article de Michel Lévy-Provençal, fondateur des conférences TEDxParis, publié dans le Huffington Post en mai 2015 :




    Notre époque bruisse de la même inventivité, des mêmes aspirations d’émancipation et de progrès qu’à l’époque de la Renaissance. La convergence des nouvelles technologies introduit dans notre vie les mêmes bouleversements engendrés par l’imprimerie de Gutenberg et les découvertes de Copernic. Les avancées récentes en matière de connectivité, dans les biotechnologies, la robotique, les nanotechnologies, l’intelligence artificielle, la méga-donnée et l’avènement de l’économie du partage, offrent des outils inédits aux utopistes en action, aux inventeurs de solutions sociales et humaines.




    Penser la notion de « Créatifs Culturels », c’est avant tout penser le XXIe siècle dans sa globalité et de façon transdisciplinaire : si, comme l’explique Michel Lévy-Provençal, de profondes mutations liées aux nouvelles technologies et aux nanotechnologies éclosent progressivement et bouleversent notre relation au monde (voire à la vie, cf. le transhumanisme), le changement de paradigme s’effectue dans des disciplines très diverses, interconnectées les unes aux autres, tant sur le plan sociétal qu’épistémologique. En sciences, la physique quantique gagne du terrain et révolutionne complètement nos perceptions du réel et notre rapport à l’Univers : théories du multivers, théorie des cordes, théorie comme quoi la conscience n’est pas une émanation de la matière mais que c’est au contraire la matière qui est une émanation de la conscience, etc. Cette nouvelle vision des sciences dures, éloignée d’une perception mécaniste de l’Univers, n’est pas sans relation avec une nouvelle approche de la spiritualité et un regain d’intérêt pour les sagesses orientales et occidentales. Pour des auteurs comme Marc Luyckx Ghisi, Isabelle Grellier ou Michel Maffesoli, nous entrons dans une période de réenchantement du monde, par opposition au désenchantement du monde dont parle Max Weber (­l’élimination de la magie en tant que technique de salut 9). Mais, comme l’explique très bien Catherine Colliot-Thélène, il est important de préciser que « le désenchantement du monde [dans l’esprit de Weber], ce n’est pas seulement la négation de l’interférence du surnaturel dans l’ici-bas, mais aussi : la vacance du sens » 10. Sans être nullement un retour aux traditions religieuses, la notion de réenchantement du monde véhicule l’idée d’un intérêt nouveau pour la spiritualité (au sens large du terme), incluant à la fois la question du sens (dans sa double acception : valeur et direction), à la fois un rapport nouveau à l’éthique, à la Nature et à autrui (interdépendance) ; mais aussi un élan d’émancipation de l’individu, éloigné de toute forme d’oppression et de dogmatisme, désireux ­d’évoluer individuellement et collectivement vers un élargissement des connaissances et un mieux vivre ensemble.




    Cette idée d’une émancipation de l’individu nous permet d’aborder le changement de paradigme sociétal, qui va de pair avec le changement de paradigme épistémologique. Pour Jeremy Rifkin, grand penseur américain de notre temps, l’expansion des nouvelles technologies de l’information et de la communication (NTIC), de l’Internet et des pratiques ­collaboratives actuelles nous mène droit vers un changement ­structurel de société : d’une structure pyramidale et verticale basée sur des rapports de force, d’autorité et de pouvoir (Église, patriarcat, entreprise, État, etc.), nous allons progressivement vers une société basée sur une structure latérale, horizontale, en réseaux de partage (peer-to-peer), avec un co-leadership en intelligence collective. Dans Surfer la vie, comment sur-vivre dans la société fluide, le cybernéticien Joël de Rosnay explique très bien ces nouvelles formes :




    La pyramide traditionnelle de l’autorité, de la discipline et de la domination se transforme en une organisation plus « horizontale », plus fluide, ressemblant à celle d’un organisme vivant. Dans ce type d’organisation, la puissance, l’élitisme, les rapports de force sont remplacés par le rayonnement, la participation, la motivation intérieure, les relations d’association, la complémentarité, les rapports de flux.




    Par ces mutations, Jeremy Rifkin nous annonce, d’une part, le déclin du capitalisme tel que nous le connaissons aujourd’hui, dû à un nouveau paradigme économique fondé sur la multiplication de produits ayant un coût marginal de production et de distribution proche de zéro : partage libre de musiques, journaux, films, livres sur Internet, covoiturage, couchsurfing, MOOC, etc. : l’accès plutôt que la propriété. Mais Rifkin va plus loin encore, en expliquant que ces bouleversements économiques vont avoir un impact sur la conscience humaine elle-même : une société fondée sur l’échange, la créativité et la participation favorise le sentiment empathique. « La façon non hiérarchique, en réseau, qu’ont ces jeunes d’entrer en relation entre eux et avec le monde, leur naturel coopératif, leur intérêt pour l’accès et l’inclusion et non pour l’autonomie et l’exclusion, leur plus grande sensibilité, enfin, à la diversité humaine prédisposent la génération du Millénaire à être la plus empathique de l’histoire. » 11
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    © Marc Luyckx Ghisi




    Ce schéma de Marc Luyckx Ghisi, présent dans l’ouvrage Au-delà de la modernité, du patriarcat et du capitalisme, la société réenchantée ? permet une excellente visualisation des nouveaux modes de pensée et du changement de paradigme global dont il est question, qui sont à la base de la réflexion des Créatifs Culturels.




    *
 *        *




    Dans leur enquête, Ray et Anderson élaborent ce premier constat : paradoxalement, alors que les Créatifs Culturels semblent croître de plus en plus, ils éprouvent un grand sentiment d’isolement. « Quand on se retrouve avec 50 millions de personnes qui se sentent isolées, c’est que les convictions de ces personnes, les choses pour lesquelles elles se battent, ne sont pas reflétées dans la culture dans son ensemble » 12, écrivent-ils en 2000. Il manque aux Créatifs Culturels une conscience d’eux-mêmes, un sentiment d’identité collective. L’absence de reflet dans la culture et les médias semble une idée partagée par d’autres penseurs du sujet : Révolutions invisibles, titre l’ouvrage de Floran Augagneur et Dominique Rousset 13 (2015), « Les défricheurs, un mouvement social invisible » titre Éric Dupin dans un article pour Slate (2014). En quinze ans, le regard porté sur ces acteurs du changement ne semble pas avoir beaucoup évolué : ils sont, paraît-il, invisibles et isolés. Mais est-ce vraiment le cas ? Que des ouvrages et articles paraissent sur le sujet nous prouve déjà le contraire.




    Depuis quelques années, je me passionne pour ce « nouveau monde » en émergence, fleurissant timidement – mais fermement ! – aux quatre coins du globe ; convaincue qu’il y a là une réponse adéquate aux crises de la modernité. Cet ouvrage est en grande partie une transmission des enseignements et expériences que j’ai pu recevoir et vivre auprès de centaines de Créatifs Culturels rencontrés au fil du temps. Les témoignages présents tout au long du livre sont des extraits d’entretiens réalisés auprès d’une trentaine d’individus, identifiés par moi-même comme étant des Créatifs Culturels. Des inconnus, parfois ; des amis, souvent.




    « Créatifs Culturels » n’est pas une étiquette de plus que l’on accolerait de façon tout à fait relative à une catégorie d’individus. Ce terme est un moyen efficace pour nommer et mieux appréhender un phénomène global de notre culture contemporaine commune, qu’il est, je crois, capital de comprendre aujourd’hui. Il gagnerait à être intégré et assimilé dans la conscience de chaque individu, afin qu’un nouvel imaginaire collectif puisse voir le jour et impacter radicalement le monde, la vie.




    *
 *        *




    Dans un premier temps, nous allons voir que la dynamique des Créatifs Culturels s’inscrit dans une longue histoire : le romantisme en Europe et le transcendantalisme aux États-Unis au XIXe siècle, la contre-culture avec ses hippies et autres dissidents au XXe siècle – des mouvements qui s’opposèrent eux aussi à la modernité et aspirèrent à d’autres modèles de société. Puis nous nous rapprocherons de l’époque contemporaine et nous intéresserons à l’émergence d’une prise de conscience mondiale liée aux enjeux planétaires et écologiques. De cette prise de conscience naquirent les Créatifs Culturels : des personnes qui éprouvent un certain isolement dans leur manière de ressentir les choses, qui pensent le monde et agissent ensuite sur celui-ci. Ils découvrent alors une importante dynamique collective, active dans le monde entier et dans des champs très variés, avec des individus aux sensibilités différentes mais animés par un même souffle, rarement déconnectés de leur cheminement intérieur.




    Les Créatifs Culturels, au bout du compte, seraient-ils en phase de devenir une masse critique majoritaire capable de transformer le monde en profondeur ?




    À nous de choisir.
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